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Dl«u prêtera la Franc»! 

un. 9 mai. — 8. GREGOIRE DE NAZIANZE 

. Saint Michel Archange, défendes-nous 
dans le combat quotidien. Soyez notre 
ncovfs contre la malice et les embûches 
du ÉjTtn , Que Dieu lui commande », 
nous vous supplions (fni obtenir la 
grâce. Et vous, prince de la milice 
céleste, rejeté» ou fond des enfers, far 
la puissance divine, Satan et les autres 
esprits malins qui rodent dans le monde 
vour la perte des dmes 

Paris 7 mai 1914 

La journée 
La fris» da Tau parait ttra 

■n» 
* 

lou raprodulaoaa MUS toatas ré- 
iamt la aonielle a «pr«» laquait» tooi 
laa Français résidant an Alaace-Lor- 
ralna aaraiant «xpola*» an bloc. 

m 
Las aoaaaraini allamand», Tanant da 

Carton, sont arriTé» à Gens», don, apraa 
aaatr raca la colonie allamanda at dlaa 
«rac laa iitoritH, lia aant rapartli pour 

Laa (pirotai auraient crue*** 3M mn- 
aalmana dama una égliaa daa anTtron» 
«a Kadra. 

aj 
On   raconta   que   Huorta   songarait à 

ralr aacretamant. 
• 

u MM stemm pm 
* la CMpapli M Jean 

la* P. RoU, qui remnliBamJt depuis trente ans 
1M fonctions de secrétaire de la Compagnie de 
Jésus auprès du Père Général, vient de se 
retirer à MUM de son eg*, et le P. Weroa * 
appelé a sa place le P. Tacrhl-Venturi, qui tra- 
vaille depuis longtemps k l'histoire de la Cora- 
pejmle en Italie. Le premier volume de ce tra- 
vail a para il 7 a six SDS, salué par les «loges 
de la presse m«m« libérale, qui s'est plu à 
i-eeonaertre la façon brillante avec laquelle le 
P. Tac«Éii-V«iturJ a dépeint la situation reli- 

1 de la Péninsule au lendemain de l'époque srr 
Le P. TassAt-Ventur),  professeur au collège 

_, est Romain ; 11 Jouit d'une grao<__ 
esUme dans la haute société et dans les milieux 
eeasnttAq-ues et littéraires. 

{Liberté de Frtbvurg.) 

LA  PERSÉCUTION 
Nos lecteurs n'ont pas oublié la belle protes- 

tation que nous avons publiée ces tours-ci du 
Conseil municipal d'Ereao contre la dissolu- 
tion de la Congrégation des Pilles de Sainte- 
Marie de Broone, Le préfet des Cotes-du-Nord 
-vient d'annuler purement et simplement cette 
délibération. 

Tel est le cas que des fonctionnaires font, 
en notre régime démocratique, des vœux una- 

1 d'une population. 

Le Cercle Saint-Louis à Boeaos-Ayres 
3au* l'initiative de religieux français, U s'est 

fonde à Buenos-Ayrea une Société catholique, 
sous le nom de Cercle Saint-Louis. Comme rln- 
djquent les termes inscrit»! sur son écussoo. 
Dieu, Patrie, Solidarité chrétienne, elle a pour 
but de grouper les membres de la colonie iran- 
eaase, afin qu'ils se soutiennent dans la fol, 
■sas les pratiques il** la religion, dans l'amour 
lu pays natal, et qu'ils aient ainsi le moyen 
de mieux se connaître et o> s'entr'aider. En 
attendant im Journal, la Société a pour lien le 
jtutletin du Cercle fronçai» Saint-Louis, dont 
;e premier numéro a paru a la date du 1" avril. 
Sous félicitons nos compatriotes ôatholiques de 

ueooe-Ayrea et souhaitons plein succès à leur 
Cercle  et à leur Bulletin. 

Les guérisons de Lourdes 
t a Paru par lat matous 

) a itaact unoefli MB « 1913 
Deux brochure» de 64 et 58 page». (.Apolo- 

gétique contemporaine). 0 fr. 30. port, 
0 fr. 05. Maison de la Bonne Presse, 5, rue 
Bayard, Paris. 
R1« de plu» saisissant que ces vingt rap- 

port» clair», préoi» dan» leur concision et leur 
allure technique, rédigés et lu» en séance pu- 
blique par de» médecin» consciencieux et rela- 
tif» a des guensons récentes et certaine*. Ils 
fortifieront la conviction de» catholique» au 
•ujet du miracle et aux hou de bonne fol. 
encore hésitante» à croire, Ils pourront être 
U lumière qui montrant victorieusement la 
vérit*  surnaturelle,  entraîne   l'adhésion  tMônl- 

Poar livres. 
In,agcs, 

Proj«ctioi)5< 
tjraSMMtr t. ru Bmurt. PêtU, VW 

Chronique miiitajre 

TAZA 
Il y aura soixante-dix ans, la 14 août 

prochain, que le maréchal Bugeaud, 
ayant écrasé à Isly les Marocains ras- 
semblés pour protéger leur frontière, 
jetait un long regard d'espérance vers ce 
défilé sauvage ou s'enfonce la piste qui 
conduit à Fez, en passant par Taxa. 
Aujourd'hui, les destins suspendus pen- 
dant tant d'années vont s'accomplir, 
non point pour nous livrer l'orgueil- 
leuse capitale du Maroc déchu, puisque 
d'autres travaux, qui ne furent ni sans 
gloire ni sans péril, l'ont mise entre nos 
mains, mais pour la relier enfin à notre 
Algérie et pour ouvrir jusqu'à l'océan 
la grande route tracée, dans le nord de 
l'Afrique française, de Tunis à Casa- 
blanca ou Rabat. 

Le« difficultés de la tâche, qu'on ne 
voulait pas achever sans une minutieuse 
préparaLion qui ^parjrnàt le sang dont 
nos héroïques troupes sont 
ont retarde jusqu'à 
nécessaire. Il n est peut-être pas sans 
intérêt d'en retracer les étapes, en mon- 
trant limportance du but poursuivi. 

Quand on quitte la frontière occiden- 
tale   d'Algérie   en, se   dirigeant   vers 

pillardes et féroces du Rif «u de 
a ressassas 4 «feux m lire CftJST oesrat, 
tent les  abricots, les pèches,  le* 
tèques, les figues et les raisins. 

Car les pistes de la trouée sont 
faciles et les échanges seraient nom- 
breux vers Fea ou l'Algérie, sans la 
rançon exorbitante réclamée aux mal- 
heureux marchands par les fractions 
berbères dont les repaires dominent le 
passage. Il faut le franchir de nuit ou 
se détourner da la plate la pîus directe. 
Une vaste région a été ainsi, près de 
Taza, dépeuplée par la terreur. Elle s'ap- 
pelle le pays de l'extermination et est 
abandonnée aux palmiers nains. 

Ravagée et à demi ruinée en 1002 et 
1903 par les bandes de Bou-Hamara et 
d'Abd-el-A»if, la petite cité fait encore 
assez bonne figure avec ses trois en- 
ceintes trop larges aujourd'hui pour sa 
maigreur et ses deux minarets. Mais 
elle aspire de toute son âme à la paix 
française   qui   lui  rendra   l'abondance 
Îierdue et qui maintiendra dans l'ordre 
es redoutables tribus des Ghiata et clés 

Haouara. C'est contre elles que sont diri- 
gés depuis longtemps las invisibles che- 
minements de notre politique et les 
mouvements préparatoires de nos co- 
lonnes. 

La domination française, au travers 
deeefesjéets qu'on ne se-apeonn-e gq*re 

de loin, s'étend progressivement sui- 
vant un plan méthodique, conçu avec 
sagesse et développé avec prudence. RUe 
se propose d'atteindre par lentes étapes 
le Maroc tout entier, en entourant d un 
cercle de conquêtes et d'alliances sûres, 

Wtre œuvre et forment le plus grand 
obstacle à son achèvement. 

k* prise de Taxa, consommant I'oc- 
c%>ation de la trooée, coupant définiti- 
vement du Rif le bloc berbère, rendra 
a?P°SS)bles les communications avep la 
Méditerranée, avec Melilla et tous les 
ports rifains où la contrebande d'armes 
s'effectue librement. « Toutes les tribus 
redoutables, du Moyen-Atlas et de la 
Hasite-Moulouia, dit le lieutenant La- 
faj-e dans un bel article de la Revue de 
l'Afrique française, à qui nous aurons 
fermé successivement les routes de 
Quercif, de Ta» et de M'çoun, se trou- 
viront en face de ce dilemme : mourir 
dé faim ou s'approvisionner sur le mar- 
ché français, c est-à-dire se soumettre. » 

La jonction du Maroc occidental et du 
Maroc oriental sera accomplie. Une 
route sûre et rapide sera ouverte 4 nos 
troupes. 

îLe jour où notre drapeau flottera sur 
les minarets de Taca, une nouvelle 
ppase de l'épopée marocaine commen- 
cera. Le dernier barrage qui s'oppose 
au flot montant de l'influence française 
■era tombé sous les coupe de notre 
canon. 

^ Le Maroc espagnol et UNorû msrocâln frsnçits 
l'Ouest, une fois la Moulouïa franchie, 
une vaste plaine désertique, large d'une 
quarantaine de kilomètres, s'offre aux 
regards, limitée au couchant par le 
massif montagneux du Rif et du Moyen- 
Atlas. C'est la barrière qui a toujours 
protégé le cœur du Maroc contre les 
entreprises parties d'Algérie, et c'est le 
repaire des tribus berbères les moins 
accommodantes, de celles qui ont trouvé 
dans les difficultés du sol tes conditions 
d'une indépendance intraitable. 

Entre le Rif et le Moyen-Atlas s'ouvre, 
large d'abord comme une plaine, étroit 
ensuite et escarpé, le défilé, qu'on 
nomme aussi, en raison de son ampleur, 
la trouée de Taza. La kasba M'çoun, aux 
mains de nos troupes, en marque l'en- 
trée. A environ neuf kilomètres de 
M'çoun, un léjrer col partage le couloir 

sans cesse rétréci par le succès de nos 
armes et l'habileté de nos négociations, 
l'énorme massif montagneux, regardé 
longtemps comme impénétrable. Pen- 
dant que nos troupes d'Algérie franchis- 
saient les frontières à lest du Maroc 
et soumettaient le pays jusqu'aux pentes 
encore hostiles aujourdhui, nous débar- 
quions sur les rivages de l'Ouest et, par 
nos premières victoires en Chaouïa, nous 
établissions tout le long de l'océan le 
domaine de l'influence française. Ainsi 
se formaient deux bandes de territoire 
pacifié, mais toujours frémissant et qui 
ne demeure dans l'ordre que par la 
menace silencieuse de notre force. «La 
prise de Marrakech, en 1912, a prolongé 
dans le Sud notre maîtrise. 

La possession des plaines où les tri- 
bus montagnardes des bords du massif 

La confiscation des biens 
de rôglise de Marseille 

Dan* sa séance du 5 mai, le Conseil mu- 
nicipal a décidé de participer, Jusqu'à oon- 
currenee de la .«omme de 841 500 franc*, à 
l'acquisition, décidée par le oMpartemeot 
des Bouches-du-Rhône, du collège Saint- 
Ignace, appartenant aux Jésuites, qui, avec 
■es magnifiques constructions «et dépen- 
dances et sa 1res belle chapelle, va être mis 
en vente par l'Etat qui l'a volé et ose s'en 
proclamer propriétaire. 

C'est dans ce collège, oui serait entière- 
ment transformé, et d'ailleurs,  éventré par 
une rue projetée, que l'on installerait une 
gendarmerie, divers services départemen- 
taux, notamment la Crèche, la Maternité, 
les Enfants assistés, les Retraites ouvriè- 
res, etc. 

En échange de sa participation tlnancière, 
la vi-Ue de Marseille sera mi*v en posses- 
sion de l'ancienne école Belsuiicc [et ancien 
Petit Séminaire,, appartenant à la Menée 
an ni .sas II Livra* à la démolition, l'école 
rfrfetflfc» verra s'élever sur ses ruines un 
aacalier monumental d'accès à la gare 
Saint-Charles, pour la réalisation duquel 
la ville a déjà voté un crédit d'un million. 

D'autre part, dans la même séance, le 
Conseil municipal a décidé 1a transforma- 
tion en halle de l'église Saint-Martin, de- 
venue vacante par suite de la suppression, 
11 y a un an, par l'autorité épiscepale, de 
la paroisse du même nom. 

Tous ces votes, que n'atténuent pas ceux 
de crédits pour la réparation de diverses 
églises de Marseille, sont très regrettables. 

Il est, certes, facile de faire grand et 
beau, avec le bien d'autrui, mais c'est in- 
juste et immoral. 

Le premier responsable, ici, est le dépar- 
tement ; c'est M. Abraham Scbraraeck, le 
préfet juif, qui a en quelque sorte con- 
traint la ville à accepter l'odieuse com- 
binaison financière par quoi se liquide la 
spoliation des biens de l'église de Mar- 
seille. (C P.) 

La casbah de H'Çoun 

en deux versanU. dont l'un jette ses 
eaux dans la Moulnuia et la Méditer- 
ranée, tandis que l'autre tes ramasse 
dans llnnaouen qui les emmi-ne à 

UlantufHP Ce col, te seutl de 
Taza, d'où ou liecuuvre ia xthe à une 
vingtaine de kilomètres, ne domine 
guère que de deux cents mètres la vallée 
où se tassent les maisons de kasba 
M'çoun. 

Vu mime climat enchanteur enve- 
loppe da e«f tièdes effluves toute la 
trouée de Taza, orientée du levant au 
couchant, et protégée par les liant- vl)m_ 
Bail des DMMifs montagneux qu'elle 
divise, contre la bi*e du Nord et les 
souffles brillant» du Sud. Un vent 
d'Ouest, chargé d'humidité, y r.Vne 
habituellement apportant, au fond des 
vallées, une fécondité merveilleuse. Du 
côté de M'çoun. les moissons ondulent à 
perte de vue. C'est le grenier du Maroc 
où descendent s'approvisionner en fro- 
ment les tribus berbères des montagnes. 
Vers Taza, lu vigne pousse à côté des 
orangers, des citronniers, des oliviers, 
des jujubiers et des caroubiers. Les habi- 
tants de Taza oui furent quatre mille, 
mais que la rude ujomiaatioa des tribus 

viennent faire leurs moissons et négo- 
cier leurs échanges sur les grands mar- 
chés situés aux nœuds des pistes qui 
conduisent en Algérie, à travers Je 
Sahara ou vers l'océan, nous a, par 
conséquence naturelle, assuré la iieujjra- 
lité ou l'aide des intéressés. Enfin, au 
sud du Grand-Atlas, les progrès de la 
pacification tendent à rapprocher le;- 
zones orientales et occidentales où 
règne — précairement mais de manière 
suffisante. — la paix française. 

Seul, le centre du pays montagneux, 
entamé par notre action sur sa péri- 
phérie, nous reste fermé. C'est le refuge 
de ce qu'un écrivain militaire appelle le 
« bloc berbère central ». « Cette région, 
dit-il, est habitée uniquement par des 
tribus berbères qui n'ont jamais depuis 
UJM longue suite d'années, subi ni 
accepté l'autorité du sultan, tribus farou- 
chement indépendantes, en état de per- 
pétuelles dissensions de fraction a 
fraction, ne reconnaissant d'autre auto- 
rité morale, et encore dan- une cer- 
taine mesure, qu'à quelque? familles 
maraboutiques... » Bien que la réunion 
de ces forces anarchiques en un faisceau 
unique ne soit guère  à redouter, elles 

GAZETTE 
l'exploration de M. Roosevelt 

M. Théodore Rooseveit qui, au retour de 
son long voyage d'exploration dans les ré- 
fions inconnues du Brésil, a été interviewé. 

Para, sur les résultats de son exploration, 
eat très satisfait de son voyage. Il a décou- 
vert, à l'ouest du Mathogrosso, une nou- 
velle rivière de t 600 kilomètres environ, 
dont aucune carte ne faisait encore men- 
tion. 

Les voyageurs sont restés soixante jours 
en canots, avançant très lentement contre 
des courants très rapides. Cinq canots sur 
sept se perdirent. La traversée de la forêt 
vierge, ensuite, fut encore des plus péni- 
bles. Trois hommes y ont laissé la vie. 

Certainement, ce fut un grand et dur 
voyage, mais on peut être certain que les 
Iirôi>orlions n'en seront pas diminuées lors- 
que M. Rooseveit en fera la relation. 

Un ouvrage do G. des Mousseaux 

A propos du récit que, dans son beau 
livre sur le Crt'mc rituel chez les Juifs, 
M. Albert Monniot fait de la mort mysté- 
rieuse du chevalier Gougenot des Mous- 
seaux, nous avons donné cette preuve de 
la haute estime en laquelle était tenue à 
ftome l'œuvre de G. des Mousseaux que le 
pape Pie IX avait de sa main apposé une 
mention élegicuse sur un manuscrit ■> 
l'auteur. Kn disant qu'il s'aKissait du ma- 

nuscrit du livre Le Juif, noue avons commis, 
par inadvertance, une erreur qui ne se 
trouve assurément pas dans l'ouvrage liés 
scrupuleusement composé de M. Albert 
Monniot. Le manuscrit dont il était ques- 
tion et qui eut le très grand honneur de 
cette mention spéciale de la main du Pape 
est celui do l'histoire du R. P. Parmentier 
mort pour la foi, à Bordeaux, sur l'écbs- 
faud révolutionnaire, en 1794. Ce manuscrit 
avait été envoyé à Pie IX sept ans après 
l'apparition du"Juif', que G. des Mousseaux 
fil   imprimer en 1869. 

C'est à l'obligeance de M. Ch. Chauliac 
lui-même, l'ami de Gougenot des Mous- 
seaux, que nous devons cette petite rec- 
tification. 

La toilette du rocher 

Le kaiser assistera après-demain à une 
manœuvre qui se deroulora dans le» 
Vosges, non loin des Trois-Epis. 

L>es soldats de la garnison de Colmar sont 
occupés   actuellement   a   frotter   avec   des 

' ■ chiendent les rochers où l'em- 
peretir se trouvera pas» observer les opé- 

ration*.  Ces rochers sont ensuite net' 
au  astMma JSSW, -puas 
enfin    recouverts   de    _ 
donner un aspect agreste. 

Quand les mancouvres seront effectuées 
en plaine, on fera sans doute venir de 
Berlin, des rochers artificiels, pour per- 
mettre au kaiser de prendre des attitudes. 

L'élu du cerveau 

M. Roux-Costadau, député sortant, renié 
par le parti unifie, est en ballottage. U 
adresse à ses électeurs une proclamation a 
la Napoléon. Qu'on en juge ! 

« J'en appelle à vos énergies ! 
» Républicains des anciens jours, socia- 

listes des tempe nouveaux, soyez audacieux! 
» Démasquez les viles besognes, les opé- 

rations souterraines. 
» Dispersez la troupe ennemie. 
" Prenez la haine corps à oorps, faites 

craquer ses os sous vos genoux. 
» Pour ta seconde fois, soyez grands et 

terribles. 
» Je suis tout seul, pour ce combat su- 

prême. 
» Quel est celui de vous qui oserait 

m'abandonner ? 
n Les uns m'ont exclu du socialisme. 
» Les autres m'ont banni de la Répu- 

blique... 
■ Mais je suis votre élu par le cerveau et 

par le cœur. 
» Et j'ai besoin d'un coup d'épaule. 
• Dpçner-rc mo* 1 
» Ailes mes braves I » 
Cet « élu du cerveau » qui a « besoin 

d'un coup d'épaule » pour « faire craquer 
les os de la haine » est tout de même un 
drôle de corps. 

Deux témoins 
de raszusiut du duc de Guise 

Le cicérone du château de Blols ne ssanque 
pas de dire an passant que des prêtre* priaient 
pour le succès de r assassinat du Ouc de Oulsc. 
Or. \olct la vérité. Quand, le 18 décembre i58S. 
Claude d* Bulles, alimenter du oab.net du roi. 
et Etienne (WJrguyo. chapelain d'Henri III, vlD- 
rent somme de coutume au ahttesn pou* la 
messe du roi. celui-ci leur envoya dira qu'Us 
priassent Dieu de lui donner la graee de « ve- 
nir à bout d'une expédition qu'il désirait taire 
pour le repos de son royaume -. Mais l'sbbé 
d'Orsuyn ayant surpris, à ce meanent. de* pa- 
roles qui lui révélaient l'Intention du monarque, 
frémit <ï"honrur, avec son compagnon, k U 
pensée du rôle qu'on, leur faisait Jouer, et U»* 
deux supplièrent Dieu de chasser les toteotloD* 
du sel 4 l'égard du due de Quise et <>e proté- 
ger w prinoe. Leurs dépositions tors de **_J*1>* 
eedure eaverlJ? ' par lé WliOTSzU -s» -«ras 
contre les assassin* du dwo et On oardlnal de 
Guise conuenneot d'mteressants détails sur ce 
double drame. Mae J. Haxon de Salnt-Flnnio, 
dans un travail pubué par la Société des 
sciences et lettres de Loir-et-Cher («rmosrss, 
XXIII* vol., II* partie, p. »-*6). a fait s» »- 
mi ère sur ce sujet. 

Un bluff de M. Rabier 

M. Rabier est arrivé à ses Uns : il a fait dé- 
molir la tour de Saint-Paterne. Dan» une récente 
séance du Conseil municipal, il a déclare que 
M. le curé de Saint-Paterne lui ayant écrit 
que les catholiques ne pouvaient, à l'heure pré- 
sente, faire pour ces eloohers aucun sacnûce 
nouveau, la ville, de son côté. s'absUendrait. 

En attendant que quelque don princier per- 
mette de bâtir les clochers, M. le maire d Or- 
léans w faire pousser du lierre pour masquer 
la façade inachevée de la nouvelle église. Cest 
une heureuse idée. * 

Que n'a-t-il fait arimper du lierre au long 
de ia vieille tour T Cela eût coûté moins cher 
à la ville que sa démoliUon et n'eût pas man- 
qué de pittoresque au clair de lune. 

lia guerre 

américano-mexicaine 
Lu srMIUMrt M Ftuerwt et ùrmu 

Après avoir conféré avec M. Bryan,  les 
médiateurs ont annoncé qu'ils continue- 
raient leurs bons offices sans le concours 
du général Carranza. Evidemment, ils 
éprouvent de grands doutes sur la possi- 
bilité de voir ie générai Carranza modifier 
son attitude. 

RHtenrs persistantes â propos di Hserti 
Certaines dépêches de la Vera-Cruz à 

New-York signalent les préparatifs mysté- 
rieux qui seraient faits a bord d'un croi- 
seur étranger pour y recevoir une haute 
personnalité mexicaine à la veille de quitter 
!e territoire de la République. On nliésite 
pas à dire qu'il s'agirait du général Huerta 
ou du général Blanquet, peut-être même 
du président et de son lieutenant. Toujours 
est-il que les bruits relatifs à une fuite du 
chef de l'Etat circulent avec persistance. 
On va même jusqu'à prétendre qu'en faci- 
litant l'exode des citoyens américains dont 
il garantissait la sécurité, le président son- 
geait à prévenir les obstacles diplomatiques 
qui l'eussent empêché, le cas échéant, d ob- 
tenir un sauf-conduit. 

On prétend anesi que sept millions de 
piastres en métallique seraient arrivés à la 
Vera-Cruz pour être embarquée, et qu'ils 
appartiennent au  président Huerta. 

Li lOlitiMt di H. Wllton itttqiM n Saut 
Le vnatfnir I.ippitL a proposé ninv-rinli 

ai. S/'na! américain an demander au pré- 
sident WilaOB «'il ost vrai qu'il veuille 
aider .. l'infâme vénérai Villa « à devenir 
le chef du gouvernement du Mexique, ,-t il 
a altaqué vigoureusement la politique 
mexicaine du gouvernement. 

Le senteur stonc a donné à entendre 
que le gouvernement était disposé à lais- 
ser les généraux Carranza et Villa com- 
battre le général Huerta et que. s'ils con- 
tinuaient à le faire, les Etats-Unis ne les 
attaqueraient pas. 

Nomei échec des rebelles a T.nplN 
Washington, 7 mai. — L'amiral Badger 

signale que les constitutionnalistes ont di- 
rigé une violente attaque eontre les fédé- ' 
r*ux au sud de Tampico, elle n'a pat eu de 
résultat» décisifs 

au scrutin 
Tous les partis solUoitent leurs ■«*■■ <Q 

ne pas faire défaut au seesjod tevr es* 
scrutin. 

Nous n'appartenons à aucun parti ; nova 
sommes simplement catholiques et Fran- 
çais, et à oe double Utrs. nous faisons u* 
appel plus preaaaat et plus chaleureux que 
tous les parti*. Car il s'aflt de U cause d»} 
Dieu et de la France. 

Je trouve dans l'article de Baaire, rstetu 
de l'élection des Sabieav^'Olonne, à la 
Libre Parole, u*e pensée très hauts et très 
vraie, que je demande La persusjsioa M 
développer : Quand un de nos candidats 
tombe, dit-il, te drapeau qu'il port* tombe. 
avec lui. 

Cest de toute vérité. 
Abandonner   un   ""TnHritet. 

donner le drapeau qu'il poste r i 
un candidat, c'est combattre ses i 

LA combattre au profit d'un naaeoti, c'est 
passer à l'ennemi, c'est trahir le drafraau. 

Pour revenir à Bazire, particuisBreaseoi 
bien Inspiré dans son article, oerui-oi fait 
toucher du doigt Isn tuipséquesuas iiss 
acst&iUU» par avaieue ou par laaiusi 

Vue élection, éorrt-M. cest me lutta tsrribi» 
on tout est eofafla, le sert de ses parois**», 
lsxisleaee Os nos écoles stores. U POSSS>1UU 
PW les asssvres c-j envg^ar tours salsnu. 
Quand le ■ bloc ■ trsampae. u ftross tent, sas 
t'unîmes   et  les  OKrvassu. 

•Ou résultat d'une SleeUos. 'Mfirrt1 iavsear 
religieux, moral, et queiquefois matérUl. ds 
toute uns région. Ou le ocrofc d oppresslaa tsA 
nrtse, ou, au ooatraire, u se resserra pie» dar, 
plus impitoyable sur les travailleurs, sur les 
Loalbeureiu, mr tous ceux qui os disposant pas 
ds œ bien sacré : J'indépenoaoes. 

Vous Ù3tes qu'il s'agit de beàJetists de pa- 
pier, et moi Je vous dis, paras qae J'en asm, 
Mlr  : . h s agit dames   I ■ 

M sais de pauvres femmes de pecosnra quf 
ont aecueaUl par des sanglots 1* résultai ds 
l'élection des Sablas. Leur . boeonae • ailsct 
ratosaber sous le Joug. Défense désormais d< 
Paraître . a 1 église, rWssjsi 47ea**ysr 1«* 
enfants a 1 école libre. LA main d* rntmlnts- 
traiUûQ retombe sur eux. Et las flieu T H les 
assurances • Et te servloe de la peasUon T Tel 
déjà vient de perdre sa pseos, tel avare set boy* 
cotté. 

U va falloir s'hucalliar de nouveau, * se sou* 
mettre -, rnmsan ue siéent toi. 1U pourtant, Isa 
braves gem, ils n'avalée* pas « sasaU ■ des* 
la lotte. U% se frappent le faont, an ne sans* 
précisent pas : 

^'aav."" ' "'-'««E111" 
Loin de mpj la pensée de vouloir ravivée 

les querelles. Je voudrais, au oontrairai 
qu'elles n'eussent jamais existé ; je ven- 
drais tout au moins qu'elles fussent ou- 
bliées ; je voudrais que les natholienaes ne 
connussent plus que les intérem supérieure 
de l'Eglise et de la Fmnee. 

Vous repousses l'arme du aiiernfji uni- 
versel t En avec-voue une saurait Non, 
Alors votes, ai vous ne vonles pan être 
accusé de la déposer devant l'ennenl. 

Votre candidat ne vous convient pas 1 En? 
aver-vous un autre ? Non. Alors votas pour 
lui, en oubli de toutes la* renouns* per- 
sonnelles. 

Le bulletin de vote est votre seule arm* 
de défense. Et elle n'est à votre isrvma que 
pour un jour. 

Demain vous l'aurez perdue. Elle voué 
sera ravie pour quatre ans. Quelles respon- 
sabilité», quels regrets, quels remords pou* 
vous si vous l'avez négligée ou si vous nout 
en êtes mal servis I 

JLas. 

Tous les Français 
seraieit eipulsés d'Alsetfi^rralii 

De plusieurs sources bien informées, on dé- 
clare, a Berlin, d'après le correspondant da 
Matin, que les Français résidant en Alsace-Lor- 
raine viennent d'être avises d'avoir à prendre 
•eurs dispositions puur quitter le pays dans un 
délai de trois mois, le gouvernement d'Alsace- 
Lorraine étant décidé à ne plus, leur m neisvsttr 
leur permis de séjour. 

Jusqu'ici les Français, comme tous îess autres 
étrangers résidant en Alsace-Lorraine, étaient 
tenus de faire renouveler leur permis de sé- 
jour une ou même deux fois par an. 

D'autre part, les permissions de court s*j)ear 
qui étaient autrefois accordées aux officiers 
français d'origine alsacienne-lorraine leur sont 
aujourd'hui impitoyablement refusées dans les 
pays annexes. 

Bien que cette nouvelle ait été donnée de plu- 
sieurs sources absolument sûres et qu'elle fcolt 
connue dans de nombreux milieux jouraaâeu- 
ques, 11 serait Impossible de croire a rrurtn- 
thenticité si l'on ne se rappelait qu'elle a un 
précédent. 

11 y a quelques mois, le gouvernement (TAT- 
saee-Lorraine voulut également Interdira Te 
territoire dea pays annexés aux Atsadeos-Lor» 
rains qui s'étaient fait naturaliser Suisse». Ce- 
pendant, devant les représentations énergique! 
du petit mais vaillant Etat belvétique, on re- 
nonça a cette mesure. 

Le voyage des souverains dasets 

Le départ pour Londres 

Copenhague, 7 mai. — Le roi et la reme, st 
rendant en Angleterre pour faire aux sOuve* 
rains anglais leur \isite d'avènement au rfoee, 

- cf matin pour Esbjerg où Ils l'em- 
barqueront ft bord du yacht roval Ponnebroo, 
qui sera escorté du croiseur o'runavu". 

Les souverains sont accompagnés dans leur 
voyage par une suite nombreuse, dans laquelle 
se trouve M. de Scavenius, ministre des Affairei 
étrangère-,. 

A la «;"'■ 'le Copenhague, les souvrralns oo| 
été salués par les membres de la famille royale, 
les ministres et le personnel des Légations de 
France et d'Angleterre. 

De   Londres,   le.s   souverains   se   rendn 
Parrt,  puis  à  La  Haye  et à  Bruxelles. 
falrs   également   teur   vfsrte  oftoielle   ' 
Sitôt an trône. 

■ndroot   I 

'■JBU 


